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Trois éclairages pour ce mois de mars.
Une grande déception nous envahit concernant le
sort des sculptures des frères Coustou représentant
le Rhône et la Saône. Après une belle restauration,
ces superbes bronzes du 17e siècle ne retrouveront
plus leur place au pied du cheval de la place
Bellecour mais resteront excentrés, voir
« confinés » sous le grand escalier du Musée des

Beaux-Arts, dans un angle sombre, à l’ombre des regards. Le
placard…On peut cependant espérer un sursaut de bon sens de nos
décideurs pour leur trouver un site d’accueil à la mesure de ce qu’ils
représentent pour les lyonnais.
Un coup de coeur pour le couvent des Visitandines à Fourvière,
revisité avec réussite. Grâce aux oeuvres de Reinoso, le bâtiment du 19e
siècle se transforme en oeuvre contemporaine. Sans être obligé de
séjourner dans l’hôtel 4 étoiles, il est cependant agréable de prendre un
café dans le jardin du cloître et de découvrir ce lieu hors du commun.
Une pensée pour la Liberté de Bartholdi. Décuplée, copiée, elle
demeure toujours l’icône symbole aussi bien dans de nombreuses
villes françaises et américaines que dans de nombreux pays du globe.
Bonne lecture !

Julie Bordet

Édito

Printemps urbain

LYON 4 MUR DES CANUTS
CADRE PRIVILEGIE CALME VERDURE PROCHE TOUTES COMMODITES PETIT
IMMEUBLE ANCIEN LUMINEUX T2 BON ETAT SEJOUR CUISINE US 2 FENETRES
OUEST 1 CHAMBRE + 1 MEZZANINE CHAUFFAGE GAZ DOUBLE VITRAGE 6 LOTS
CHGS 680/AN DPE 12/21 F343 COUT ESTIME 990-1400 €/AN

230.000 € HAICV
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Les gones du mois

Très peu connus du grand public, les
deux frères sculpteurs nés à Lyon au
18ème siècle collaborent de nom-

breuses fois pour des commandes
publiques. Leurs oeuvres les plus connues
des lyonnais sont celles qui étaient installées
de chaque côté du piédestal de la statue
équestre de Louis XIV, place Bellecour, deux
représentations des deux cours d’eau tra-
versant Lyon, le Rhône et la Saône. Dépla-
cés depuis le mois de juin 2021 les deux per-
sonnages fragilisés par les intempéries ont
quitté la place pour subir une importante
restauration sous les arcades du jardin du
Musée des Beaux-Arts.
En 1720, Guillaume achève la sculpture du
Rhône sous les traits d’un dieu impulsif et
Nicolas, la Saône sous la forme d’une
femme aux formes arrondies. Les deux allé-
gories sont accompagnées des attributs qui

les caractérisent. Un lion menaçant et un
aviron pour la puissance du Rhône. Un lion
pacifique contre lequel se repose la Saône.
Tous deux arborent une corne d’abondance
garante de la prospérité de la ville.
Ces deux bronzes monumentaux, rares ves-
tiges de monuments des 17e et 18e siècle,
encore existants sur les places royales, ont

déjà échappé à un « recyclage » pendant le
Siège de Lyon. Pour éviter d’être transfor-
més en canon comme l’a été la première sta-
tue de Louis XIV de Martin Desjardins, le
maire de la ville, Louis Vittet, organise leur
mise à l’abri dans le vestibule de l’Hôtel de
Ville. Ils seront replacés aux pieds de la nou-
velle statue du roi par Lemot en 1957. 
Installées depuis cette date sur la base du
piédestal, les deux sculptures en bronze ont
aujourd’hui quitté définitivement la place
Bellecour pour rejoindre le musée des
Beaux-Arts afin de les préserver des affres
du temps. On peut regretter que la restau-
ration n’ait pas été suivie d’une protection
efficace des bronzes pour permettre leur
remise en place à la vue de tous….quand
bien même on continuerait de s’y asseoir
pour se faire photographier devant une
belle oeuvre ! 

QUI SONT LES
FRÈRES COUSTOU ? 

Nicolas et Guillaume, deux frères sculpteurs.

LES DEUX SCULPTURES
EN BRONZE ONT QUITTÉ

DÉFINITIVEMENT LA
PLACE BELLECOUR POUR

REJOINDRE LE MUSÉE
DES BEAUX-ARTS AFIN DE

LES PRÉSERVER DES
AFFRES DU TEMPS. 

Nicolas Coustou par Jean Le Gros, 1725,
château de Versailles. 

Guillaume Coustou par Jean-François Delyen,
1725. Versailles.
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Car aujourd’hui quand on les voit sous l’es-
calier, on a de la peine pour ces belles sculp-
tures mises au placard, sans lumière, contre
un mur triste, elles qui étaient faites pour
vibrer avec la lumière du jour, du soleil, des
nuages et de la pluie. Ici tout est plat, les
volumes, écrasés, disparaissent. Une belle
restauration mais pour quoi faire ? trop
triste !! 
On espère cependant un sursaut de lucidité

de la part de la Ville de Lyon pour trouver un
site d’accueil ouvert, à la hauteur des oeu-
vres et de leurs représentations, symboles de
la Ville. 
La place Bellecour, son cheval et son roi en
empereur romain, sauvé de la destruction
mais de nouveau présent sur son socle, son
veilleur de pierre, Saint-Exupéry et son petit
prince….. et le Rhône et la Saône  restitués.
Quel meilleur endroit pour eux !

ON ESPÈRE CEPENDANT
UN SURSAUT DE LUCIDITÉ
DE LA PART DE LA VILLE
DE LYON POUR TROUVER

UN SITE D’ACCUEIL
OUVERT, À LA HAUTEUR

DES OEUVRES

Le Rhône et La Saône dans l’atrium de l’Hôtel de ville en 1792 © Bibliothèque municipale de Lyon
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Les gones du mois

Revenons aux frères Coustou
Nicolas (1659-1733) et Guillaume (1677- 1746), tous deux fils
d’un menuisier sculpteur sur bois lyonnais ont suivi chacun un
enseignement artistique à Paris chez leur oncle sculpteur Coy-
sevox avant de faire un voyage de formation à Rome où ils ont
subi les influences de Bernin dans les expressions et les mouve-
ments. Expressions que l’on retrouve dans les gestes des person-
nages, les bras levés, les mains écartées, le mouvement de tor-
sion des corps et les détails souvent excessifs, comme dans les
larmes de Marie de la Piéta de Notre-Dame de Paris ou dans les
mouvements de Daphné et Apollon, au Louvre. 
Les travaux des deux frères sont souvent des commandes com-
munes, quelquefois décalées, d’où la difficulté de les dissocier.
Ils participent souvent aux mêmes chantiers comme ceux de la
chapelle de Versailles, le coeur de Notre-Dame, Marly, ou assu-
rent ensemble les mêmes commandes comme les statues de
Louis XV en Jupiter et Marie Leszczynska en Junon, le piédestal
de Lyon (dont on a parlé) et celui de la place Vendôme, le tym-
pan du portail de l’Hôtel des Invalides….
On sait que, pendant le règne de Louis XIV, les grands chantiers

Daphné (Guillaume) poursuivie par Apollon
(Nicolas). Les deux frères ont collaboré pour la
réalisation de ces deux personnages qui
ornaient les bassins du parc de Marly. Déplacé
aux Tuileries, le groupe est aujourd’hui au
musée du Louvre.

Piéta de Notre-Dame.
Nicolas Coustou -
L’ensemble sculpté est
resté intact après
l’incendie de 2019

© Yannick Boschat 

Le Rhône et la Saône dans l’ombre de l’escalier.
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étaient dirigés par un maître, Le Brun ou Hardouin-Mansart ou
Robert de Cotte, lui-même supervisé par le monarque. Forme géné-
rale, sujet à traiter, l’intervention des artistes étaient quelque peu bri-
dée, ce qui n’enlevait cependant rien à leur prouesse technique et à
leur créativité même limitée.
La Piéta de Nicolas Coustou dans le choeur de Notre-Dame repré-
sente le Christ mort sur les genoux de Marie, à la manière de celle de
Michel-Ange. De chaque côté se tiennent les deux rois : Louis XIII
offrant sa couronne et son sceptre, par Guillaume Coustou et Louis
XIV en prière sculpté par Antoine Coysevox, l’oncle des Coustou. 
La partie la plus originale du travail de l’un des frères Coustou se situe
dans les travaux de Marly (« ces marbres hennissants cabrés sur un
nuage d’or » V. Hugo). Guillaume met en scène vers 1743 deux che-
vaux cabrés aux prises avec leurs palefreniers, nus et musculeux. C’est
une commande de Louis XV pour orner le bassin du château de Marly.
Plus tard l’oeuvre sera transportée place de la Concorde, puis conser-
vée au musée du Louvre avant d’être remplacée par des copies à la
Concorde. 
Les sculptures des frères Coustou, en partie méconnues, sont le reflet
des demandes royales de l’époque baroque française. 

1. Guillaume Coustou - Louis XIII offrant sa
couronne et son sceptre © Yannick Boschat 

2. L’un des deux Chevaux de Marly, au
musée du Louvre. Guillaume Coustou
3. Allégories de la Seine et la Marne,
sculpture par Nicolas Coustou pour le
jardin des Tuileries - Louvre

4 et 5. Nicolas Coustou : Louis XV en Jupiter et Jules
César pour les jardins de Versailles (où ces oeuvres ne
seront jamais installées). Musée du Louvre 

6. Hôtel des Invalides - Louis XIV est représenté en
imperator romain – Guillaume Coustou

1 2 3

4 5 6
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La ficelle se bambane

COUVENT DE 
LA VISITATION 
À FOURVIÈRE

Un couvent revisité pour un résultat qui vaut le détour.

Sur la colline de Fourvière, l’ancien cou-
vent des Visitandines est devenu hôtel
de luxe mais reste ouvert aux passants

qui osent franchir le seuil de la réception.
Dès l’entrée dans le hall, la surprise opère.
Situé dans l’ancienne église désacralisée, le
hall a conservé sa lumière filtrée, ses décors
et son autel dessiné par Bossan (1).  Le per-
sonnel est aimable et laisse volontiers admi-
rer le décor de l’ancien couvent.
Se trouvant à l’étroit dans leur couvent de la
Croix-Rousse, les Visitandines font appel à
l’architecte lyonnais Pierre-Marie Bossan
pour dessiner les plans d’un nouveau bâti-

ment rue Roger Radisson et y installer un
pensionnat. En 1854, sur un terrain consti-
tué de vignes, les travaux débutent par un
mur de clôture, puis un bâtiment sur plan
carré en briques et pierres jaunes de Cou-
zon. Trois niveaux, un cloître, un réfectoire,
des salles de classe, une cuisine, une infirme-
rie, des dortoirs, chambres et cellules pour
les pensionnaires et les religieuses, chacune
dans une aile différente, et plus tard un gym-
nase, suivi de l’édification du « bâtiment à
portique » après l’acquisition d’un nouveau
terrain. 
Comme le veut la coutume de l’ordre

LA CONSTRUCTION
DOIT ÊTRE

SYMÉTRIQUE « POUR
TRADUIRE

L’ÉQUILIBRE ET LA
PLÉNITUDE DE

L’ORDRE »
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monastique, la construction doit être symétrique « pour traduire
l’équilibre et la plénitude de l’ordre ». Quatre corps de bâtiment entou-
rent le cloître d’une galerie. L’église, qui doit être perpendiculaire au
corps du bâtiment, ferme le tout. Des ouvertures donnant sur l’église,
aujourd’hui murées, permettaient aux pensionnaires ou aux reli-
gieuses malades d’assister aux offices.
L’architecture de Bossan est intéressante. A la différence de Notre-
Dame de Fourvière, dont l’important chantier déborde de décors néo-
byzantins, ici, l’austérité prime. Les murs en pierres de taille, les petites
fenêtres et les portes cloutées donnent un aspect de forteresse médié-
vale au bâtiment, propice à la méditation. Une rigueur cependant adou-
cie par l’utilisation de la polychromie des matériaux. Les pierres dorées
sont rythmées par les bandeaux de brique rappelant les arases des
constructions romaines dont Bossan s’inspire. L’architecte, comme
beaucoup d’autres, puise dans les registres de formes et de matériaux

Galerie du cloître 

Croquis de
l’autel par
Bossan
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La ficelle se bambane

Polychromie - Pierres roses et dorées, arases et arcs de décharge
de briques, encadrements de pierres blanches.
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des siècles précédents : arcs en plein-
cintre, voûtes en berceau, fenêtres
jumelées, ouvertures soulignées, avant-
corps... et cherche l’harmonie des
formes.
Le couvent, occupé par ses pension-
naires, fonctionne jusqu’au début du
XXème siècle, malgré les réquisitions
des conflits successifs. En 1882, après
avoir abrité les militaires et les blessés de
la guerre de soixante-dix, il retrouve ses
pensionnaires jusqu’en 1903 et se dote
de nouveaux espaces à l’extérieur avec
plantations d’arbres, oratoire, serre.
L’ensemble est clos de murs permettant
aux religieuses de préserver leur isole-
ment.
Après la Première Guerre mondiale, les
Visitandines ne sont plus en mesure
d’entretenir les bâtiments et les vendent
à la Ville de Lyon qui envisage l’édifica-
tion d’une école d’architecture. Mais ce
projet ne verra pas le jour. En 1970 les
Hospices civils y logent les infirmières
avant d’y entreposer leurs archives puis
d’acquérir le bâtiment en 1978. La Ville
de Lyon reste propriétaire du parc et du
« bâtiment à portique » occupé par le
Service des Espaces verts et l’Associa-
tion lyonnaise des Radioamateurs. 
Le couvent est transformé en hôtel privé
en 2011 et le jardin devient public.

Une entrée telle une œuvre d’art
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La ficelle se bambane

Couloir d’eau Sculpture d’acier « Arrêt sur nuage »  - Reinoso
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Galerie du cloître

Nouvel aménagement 2012/2015 
Les travaux d’aménagement et de restaura-
tion supervisés par les Monuments Histo-
riques transforment en partie l’organisa-
tion intérieure.
Aujourd’hui on entre dans l’hôtel par
l’église. L’effet est immédiat. La lumière dis-
crète, comme dispensée par des vitraux, fait
briller les décors. Face à nous, au fond de
l’ancienne nef, l’autel dessiné par Bossan se
tient à son ancienne place. 
Les oeuvres du sculpteur franco-argentin
Pablo Reinoso (2) s’harmonisent et répon-

dent à la richesse des couleurs et de l’orne-
mentation voulues par Bossan. Les lamelles
de bois de Reinoso s’enroulent dès le porche
d’entrée, puis deviennent nuage ou banc
végétal. Le matériau bois, redevenu
« branches », pousse, grimpe comme les
colonnes vers les voûtes colorées.
De l’église, on s’engage en direction du cloî-
tre. Sa galerie est devenue lieu d’agrément
où sont installées les tables du restaurant en
bordure d’un jardin intérieur. Le calme et
l’harmonie règnent. 
Un lieu à découvrir.

Sources
Carnet de l’Inventaire Rhône-Alpes et Auvergne
Patrimoine Auvergne-Rhône-Alpes
1 - Natif de Lyon, Pierre-Marie Bossan, grand prix
de Rome en 1850, enchaîne les commandes. Il bâtit
de nombreuses églises dont Saint-Georges, Saint-
Polycarpe, Notre-Dame-de-Fourvière…. Le
couvent de la Visitation est l’un de ses premiers
chantiers.
2 - Pablo Reinoso né en 1955 à Buenos Aires, crée
des structures aux différents matériaux qu’il
installe dans de nombreux lieux dont Paris,
Londres et….les rives de Saône.

LE MATÉRIAU BOIS,
REDEVENU

« BRANCHES »,
POUSSE, GRIMPE

COMME LES
COLONNES VERS

LES VOÛTES
COLORÉES
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Lyon d’autrefois

STATUE DE LA LIBERTÉ
UNE STATUE ICÔNE

MULTIPLIÉE
La statue, offerte en 1896, par le peuple français aux Américains en signe d’amitié pour
le centenaire de la Déclaration d’Indépendance américaine, a fait l’objet de nombreuses
copies et utilisations. 

Devenue un symbole fort, elle figure sur de nombreuses
images et affiches publicitaires, dans divers films et
livres où la liberté est souvent en danger, entourée de

ruines. De nombreuses copies de l’icône symbole ont été éri-
gées en France et en Amérique mais aussi dans plusieurs
endroits du globe. Le Musée des Beaux-Arts de Lyon possède
une réduction de la statue en terre cuite offerte par l’artiste
français Bartholdi en 1890.
Retour sur sa construction. 1870.  Une première ébauche en
terre cuite est réalisée par l’artiste avant sa conception finale
conçue dans les ateliers Eiffel, dans la région parisienne : une
structure colossale faite d’un assemblage de pièces de cuivre
martelées, supportée par un pylône métallique. Un procédé
inventé par Eiffel.
La maison Gaget-Gauthier et Cie fabrique les plaques de cui-
vre. Pour financer le projet, des reproductions de la statue sont
vendues partout en France et en Amérique. « Qui n’a pas son

Frédéric-Auguste Bartholdi, La Liberté éclairant le monde 
© Lyon MBA. Réduction, H. 125,5 cm., terre cuite et bronze doré, 1890, 
don de l’artiste en 1890. Sur la plinthe: Union franco-américaine.Ateliers G.Eiffel
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Gaget ? ». Il semblerait que le nom de l’entreprise ait participé à la
naissance du mot « gadjet ». Maquettes, affiches, photographies,
expositions, tout est bon pour récolter quelques subsides pour la
suite des travaux. 
La main droite tenant le flambeau est le premier élément envoyé
pour la « Centennial Exposition » de Philadelphie. Pour 50 cents,
on peut accéder par une échelle au niveau de la torche, tandis que
la tête de la statue est présentée à l’Exposition Universelle de Paris
en 1878, moyennant 5 centimes pour y pénétrer. La statue termi-
née devient le lieu de promenade le plus prisé des parisiens avec,
bien sûr, un droit d’entrée.
Démontée par la suite, la statue est acheminée par bateau jusqu’à
l’Ile de la Liberté où elle sera installée sur son imposant socle.
Le 28 octobre 1886, la statue de la Liberté et de l’Emancipation vis-
à-vis de l’oppression est inaugurée en présence du président Gro-
ver Cleveland, ancien gouverneur de New York. Une statue de la
Liberté…mais une liberté discutable ! On note que parmi les nom-
breux invités sont présents, entre autres, pour la délégation fran-
çaise Frédéric Desmons, homme politique, Ferdinand de Lesseps,
entrepreneur, Eugène Spuller, avocat, Le Général Pélissier….mais
aucun homme de couleur. L’inauguration du monument était
pourtant censée représenter la fin de l’esclavage... Mais ni juifs, ni
femmes, ni étrangers !

Tête de la La statue exposée à l’Exposition de 1878 (parc du
Champ-de-Mars). 

Construction d’une des mains en présence de Bartholdi.

New-York. Liberté
éclairant le monde.

Bartholdi – 66m de socle
pour 93m de statue  




